
HIISTOURE DE LA CoLoNIE FRANÇAISE.

les Trois-Rivières se trouvant destituées die pasteur l'année suivante, M.
souart, de l'agrément de M. de Laval, y envoya M. Fr6mont qui fit
paraître beaucoup de dévouement pour le bien srirituel des colons de ce
poste. (*)

IV.

Zèle de Louis XIV pour faire fleurir la Religion en Canada.

Le Roi, sachant que M. de Laval n'é3tait pas en état d'appeler des
Prêtres cde France et désirant d'en procuresr au Canada, avait imposé cette
charge à la Compagnie des Indes occidentales, en 16134, par l'édit môme
de sa création. " Comme, dans l'étalisselent des colonies, disait-il, nous
Sregairdons principalement la gloire de Dieu et le salut des sauvages, I

qui nous désirons dO faire connaître la vraie religion, la Compagnie pré-
sentement 6tablie sera obligée d'y faire passer le nombre d'Ecclésiasti-

" ques nécessaires pour y prêcher le saint Evangile, et y instruire ces
peuples dans la créance de la religion catholique, apostolique et
romaine. Pareillement elle sera obligée d'y bâtir des églises, d'y établir

" dos cur6s et des prûtres, dont elle aura la nomination, et d'entretenir
" décomment et avec honneur ces prêtres et ces églises, en attendant

qu'elle soit en état dle les fonder raisonnablement, sans toutefois que la
"Compagui puisse changer aucun des EcClésiastiques qui y sont Pr(-

sentement 6tablis." Si Louis XIV dit, comme on vient de le voir, qu'il
avait principalement on vue la gloire de Dieu et lu'tablisscment du catho-
licisme on Canada, il ne faut pas croire que ce ne fût là qu'une vaine
formule ; on voit, on cfWt, par les autres monuments du temps, que toile
était l'intention CIe ce prince, et c'est d'ailleurs ce que témoigne hautement
la correspondanco de M. de Lavai avec le Si6ge Apostolique. Ce prélat
écrivait de Québec, en l :IO " Je ne vois personne ici qui, par son auto-
". rité et son zèle, soutienne beaucoup la religion; la plupart, trop
" occupés de leurs intérêts propres, ne s'auletionuent point à la propaga-

(M M. rémont s'embarqua dans une biscaïenne avec plusieurs personnes qui l'accom-
pagnòéreut, quoiqne la saison d'auntonine fût déji bien avaicée. ils pe n saLicuIt tous être rend us
en] peu le temps aux Trois-Rivières. lorsqu'un veut contraire les ayant d'abord arrêtés, et
ensuite le froid étant devenu extréiement vif, les denx bords du fleuve Saii t-Lau rent t se
relèvent, -à l'exception do courant, que la barque suivait. Mais quand elle flit eltrée dans

le lac Saint-Pierre, le courant, étant alors moins fort, il se gela aussi bien (Ie tout le reste
du lae, sans que la glace qui était trop iaible pût porter les voyageurs. ils se virent dans la
nécessité du demueuirer immobiles dans leurs barques, au milieu du Ilc, sans vivres et sans
felu, et m êmnc si iiaI vtus pour la Saison qIe M. Frémoit crut tre obligé de donner sa cou-
verture à Puri deses compaginons le voyage, qui courait risque de mourir de froid sans ce
secours. Jflenureulienlit,u nil vent imliéftieux qui vint à Souitler dégagea la barque et la poussa
sur le bord du ficuve opposé aux Trois-Rivières. De ce poste ou aperçut bientôt les
voyageurs ; et mal gré le danger qu'offrait alors la iavigatoion du Ileive, à cause des glaces
énorrmes qn> portait, on alla les chercher en canot d'écorcem. .Frmoit n'arriva ainsi à
soi poste qu'au conmnenceenuet du mois de décembre, et prit son logeîment clhez M. Bouicher
alors goulvernieur dle ce lieu.


